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Résumé. - La relation d'Okun stipule, pour l'économie américaine depuis 1947, un rapport stable 
de 1 à 3 entre les variations du taux d’emploi et celles du PIB réel. Cette relation, apparemment de 
courte période, n’est pas affectée, en longue période, par la croissance. Après avoir rappelé la 
méthode complexe par laquelle Okun a dérivé le coefficient de sa loi, il est proposé un modèle 
structurel du marché du travail, dont la forme réduite est précisément la relation d’Okun. Le 
coefficient combine trois paramètres significatifs des comportements des entreprises (horaires, 
productivité) et des ménages (participation). Une application économétrique à l’économie française 
permet d’estimer le coefficient à 1 /5 et d’évaluer le « gap » entre PIB potentiel et réel de 1963 à 1978. 
En annexe est esquissé un rapprochement avec le cycle de la productivité et la loi de Verdoorn.

Abstract. — The stability of the relationship between employment and growth and 
Okun s LAW: An Application TO the French Economy. Okun’s law stipulates a stable ratio 
of 1:3 between changes in the employment rate and the real GNP, Jor the U S. economy 
since 1947. This seemingly short-run relationship remains unaffected by long-run growth. After 
having presented the complex method by which Okun calculates his ratio (1 : 3), a structural model is 
proposed for labor market behaviors, in which the reduced form is, in fact, Okun's law. The law’s 
coefficient combines three parameters, describing the behavior of firms (hours, productivity) and 
households (Labor Force participation). The law’s application to the French Economy gives an 
estimated ratio of 1:5, as well as a series for the “gap" between potential and real GNP, from 
1963 to 1978. A connection with Verdoorn’s law and the cyclical fluctuations in labor productivity is 
suggested in the Appendix.
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Dans un article aujourd’hui célèbre de 1962, A. M. Okun [35] a montré, à 
partir de données américaines trimestrielles observées de 1947 à 1960, que : « en 
moyenne, dans la période d’après-guerre, chaque point supplémentaire de 
chômage au-dessus de 4 % a été associé approximativement à une baisse de 
3 points du PNB réel ».

En 1973 et 1974, doublant la période d’observation, Okun a pu réaffirmer la 
pertinence de sa « règle de trois » en ce qui concerne l’économie américaine : 
« selon cette règle, le changement du taux de chômage (mesuré en points) entre 
deux périodes quelconques est approximativement égal au tiers du changement 
de l’écart (gap) entre le PNB potentiel et le PNB effectif » ([37], 1974, p. 496).

Cette relation fait l’objet d’une acceptation si générale aux U.S.A. qu’elle est 
maintenant connue sous le nom de loi d’Okun. La loi d’Okun est, pour certains, 
« la relation macroéconomique la plus robuste » qu’aient eu à connaître les 
économistes (Perry [41] (1977)). Elle fournit par exemple « les meilleures 
prévisions du taux de chômage agrégé » (Eckstein [11] (1977)). Et pour dire à
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quel point elle est bien acceptée, la loi d’Okun est reconnue à la fois par les 
économistes keynésiens et monétaristes : elle permet la détermination du taux de 
chômage dans le modèle de Saint-Louis (par exemple : Andersen et Carlson [1] 
(1970); Spencer [50] (1971)); elle est utilisée par les experts du C.E.A., lors de 
l’élaboration des rapports au Président, afin d’évaluer la production 
potentielle...

Mais la loi d’Okun n’est pas spécifique à l’économie américaine. Elle semble 
commune aux économies industrielles comme l’a montré l’étude de l’O.C.D.E. 
de 1973.

La régularité de la liaison statistique ainsi mise en évidence est pour le moins 
singulière. Il existerait donc, au contraire des thèses aujourd’hui répandues, une 
liaison étroite et stable au cours du temps entre le taux de croissance de la 
production, le niveau et les modifications de l’emploi, ou celles opposées du 
chômage : le lien croissance-chômage ne se serait pas distendu.

C’est précisément cette liaison que nous nous proposons d’examiner ici. La 
manifestation d’une forme de stabilité macroéconomique dans une économie où 
les rationnements sont généralisés mérite bien que l’on ne s’arrête pas à son 
aspect phénoménal et qu’on en explicite les fondements logiques.

A cette fin, nous allons tout d’abord tenter une analyse des travaux qui se sont 
développés autour et à la suite de l’article d’Okun [35]. Cette étape nous 
permettra de dégager l'enjeu théorique de la loi. Nous serons dès lors en mesure, 
dans une seconde étape, de préciser les fondements logiques et analytiques de la 
loi et d’en tenter une vérification économétrique sur l’économie française 
contemporaine.

1. LA GÉNÈSE DE LA LOI D’OKUN
Les fondements et les objectifs de l’analyse d’Okun sont clairement présentés 

dans l’article de 1962 : production potentielle et plein-emploi sont les deux 
aspects d’une même situation économique souhaitable et donc recherchée. 
L’output potentiel constitue une référence, puisque le gap (l’écart) résume 
l’intensité de l’activité économique. Le taux de chômage mesure la distance entre 
les offres notionnelle et effective d’emploi.

Le plein emploi est défini par Okun « comme la situation de production 
maximale sans pression inflationniste » [35] (1962, p. 402). Les analyses 
effectuées par Okun lui permettent de retenir le critère des 4 % tant controversé 
depuis (par exemple, Tatom [52] (1978), Perry [41] (1977)) (1) : l’économie 
américaine sera en situation de plein emploi lorsque le taux de chômage, u, égale 
4 % ou, ce qui est identique, lorsque le taux d’emploi, e, égale 96 %.

La production potentielle sera alors définie par « le niveau de la demande 
globale qui est exactement compatible avec un taux de chômage égal à 4 % ». 
Remarquons que cette définition ne fait aucune référence apparente à la 
technologie, au stock de capital, aux horaires, à la productivité..., à la différence 
de la plupart des approches que nous recenserons par la suite.

(1) En fait, nous verrons ci-après qu'il est possible de s’affranchir aisément de cette contrainte.
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« La liaison chômage-output requiert l’hypothèse que, quelle que soit 
l’influence d’un ralentissement de l’activité économique sur les horaires, les taux 
d’activité et la productivité horaire, l’importance de tous ces effets est reliée au 
taux de chômage. Sous cette hypothèse, le taux de chômage peut être considéré 
comme un bon indicateur de la façon dont l’output est déprimé par les ressources 
inemployées. »

Nous percevons ici la dualité de l’approche d’Okun. que nous 
approfondirons par la suite et qui sera parfaitement illustrée par l'exposition des 
quatre méthodes employées par l’auteur pour déterminer sa loi :

— la causalité est du type « demande effective » (version « théorie générale »). 
L’ampleur du gap détermine selon la règle de trois, le niveau du chômage Le 
taux de chômage est un indicateur du déséquilibre;

— la causalité est inversée : le taux de chômage est toujours un indicateur du 
déséquilibre, mais ici il permet de déterminer de quel pourcentage l’output est 
déprimé par rapport à son niveau potentiel de référence.

Cette dualité n’est pas contradiction : elle illustre, selon nous, la vraie 
signification du raisonnement d’Okun qui est fondée sur une interdépendance de 
nature circulatoire.

En effet, le raisonnement d’Okun se fonde sur le recours à quatre méthodes 
différentes pour parvenir à sa règle de trois, méthodes qui s’articulent comme 
suit :

Méthode I : ajustement des variations du taux de chômage mesuré en pour
cent sur le taux de croissance du PNB réel :

AU = a1 — (3j G, a1; Pj>0.

Le coefficient pt estimé est égal à .3 (i?2 == 0,79). De plus, si G=0, 
AU = ct1 = . 3 : le niveau de l’emploi dans une économie en croissance se ressent 
des effets de la croissance et ne peut donc être déterminé par référence à une 
analyse statique.

Enfin, si AU = 0, nous obtenons simplement une approximation du taux de 
croissance « naturel » annuel :

G<rime.<nel = 0(i/pi = 1 „ _ donc 1 = 4 Q6 %

La question qui se pose est alors la suivante : le taux de croissance naturel (ou 
taux de croissance potentiel) GN est-il réellement constant sur la période étudiée 
et, dans ce cas, peut-on remonter à une analyse sur les niveaux des variables ?

Méthode II : ajustement de l’écart du taux de chômage à 4 % sur le gap entre 
PNB potentiel (Y) et PNB effectif (à prix constants) (E) :

u = oc2 + p2GAP, a2, P2>0,

avec GAP = (E — Y)/Y, Y = Y pour u = 4 % (situation observée au deuxième 
trimestre de 1955 et :

Ÿ=Ÿ0eG»‘ (où Ë0= E2_55).
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Okun estime cette équation en « balayant » sur différentes valeurs de GN. Il 
retient finalement celle qui maximise le R2 :

U = 3.72+ .36 GAP, R2 = .93,

situation correspondant à G“"ud = 3.5 % et qui est compatible avec celle décrite 
lors de la méthode T.

Mais, pour passer d’une analyse en variations (I) à une analyse en niveaux (II) 
Okun doit poser des hypothèses (GN = constante), et se fixer des contraintes (4 % 
est l’objectif en matière d’emploi). Ces restrictions, apparemment gênantes, 
seront levées aisément par la suite.

Méthode III : ajustement du coefficient d’emploi, £ = 1 — u, sur le coefficient 
d’utilisation des capacités, Y/ Y :

e=(Y/Yf\ Y=Y0e'\ Y0=Y2_55.

Cette méthode permet de vérifier que, sous contrainte de G^nnuel = 3.9 %, 
l’hypothèse des 4 % est pertinente. Mais alors, quelle serait la conséquence de 
l'abandon d’une telle hypothèse ?

Méthode IV : comparaison du Yt obtenu avec un taux de croissance 
exponentiel constant (G“nud = 3.5 %) appliqué à la production de référence 
r0= r2_55 et du Y recomposé par inversion de la loi d’Okun :

ÿ2= Y [l + l/3(ti- .04)].

Cette dernière estimation est représentée par une ligne brisée qui oscille autour 
de Y y, avec des écarts de faible amplitude :

v2

L’observation de ces fluctuations suggère finalement « que la perte d’output 
par point du taux de chômage excède 3 % à la fin de la période d’expansion et 
durant la récession, mais qu’elle est légèrement inférieure à 3 % en début d’une 
phase d’expansion » [35] (1962, p. 407). L’explication de cette relative 
autonomie de courte période se trouve évidemment dans les mouvements de la 
productivité : celle-ci chute en phase de récession et remonte en début de 
l’expansion comme l’illustre le modèle du cycle de la productivité.

Mais ce disant, nous glissons insensiblement du niveau de la mise en évidence à 
celui de l’explication de la loi.
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vOO TABLEAU I

L'approche circulatoire d’Okun

P = 1/3

MÉTHODE I : Relation sur les taux de croissance :
• Hypothèse : la relation est indépendante des niveaux de 

référence.
• Résultat: A(/=0«-G„=4 7o.
• Interrogations : GN est-il constant ? Peut-on remonter aux 

niveaux ?

MÉTHODE II : Relation sur les niveaux. 
• Hypothèses :

— Gn = constant.
• Résultats : GJV = 3.9 %. Estimations compatibles avec I.
• Interrogation : que vaut l’hypothèse des 4 % si l’on retient 

que Gn est constant et égale 3.9 % ?

MÉTHODE IV : Test de cohérence :
• Hypothèse : si GN est constant et l’hypothèse des 4 % 

exacte, E, et Y2 doivent être proches.
• Résultat : E, et E2 sont presque confondus. L’interdépen

dance entre les deux écarts u- 4 % et GAP est établie.
• Interrogation : la relation dépend-elle des niveaux de 

référence 4 % et GN ?

MÉTHODE III : Vérification de l’hypothèse des 4 %.
• Hypothèse : GJV = constant = 3.9 %.
• Résultats :

— U est une bonne mesure de la sous-utilisation de tous les 
facteurs,

- l’hypothèse des 4 % est vérifiée.
• Interrogation : quelle serait la conséquence de l’abandon de 

l’hypothèse des 4 % ?



2. L’APPROFONDISSEMENT ET LA CONFIRMATION 
DE LA LOI D’OKUN

La démarche suivie par Okun dans son article de 1962 est selon nous circulaire 
voire circulatoire (tableau 1).

Afin d’estimer la production potentielle, Okun met en évidence la relation qui 
existe entre taux de chômage et gap (I, II et III), ce qui lui permet, en inversant 
cette relation, d’évaluer cette production (IV).

Cette dualité de la démarche que nous avons déjà signalée se retrouve très 
nettement au travers de l’étude des travaux statistiques qui ont suivi la 
publication de l’article de 1962.

Ces travaux se sont ordonnés autour de deux grandes voies d’analyse, la 
plupart du temps plus substituables que complémentaires, et que l’on peut 
résumer, sans simplification excessive, en distinguant :

— Les recherches qui se fondent sur la différentiation d’une identité 
décomposant la production (T) à partir de la productivité horaire apparente du 
travail (y), des horaires réalisés (h) et des effectifs employés (N) :

Y=yh N,

une telle approche a été initialement présentée par Okun [35].
— Celles qui recourent à une fonction de production explicite, la plupart du 

temps de type Cobb-Douglas.
Examinons successivement ces deux grandes catégories de recherches.

2.1. L’approfondissement de la loi d’Okun par la méthode « identité »

La démarche essentiellement keynésienne d’Okun lorsqu’il établit la relation 
de Y vers u, conduit à distinguer deux niveaux d’interprétation de la loi, 
rigoureusement équivalents (x) :

— une interprétation apparemment de courte période sur les variations : 
AU = ol1 — Pj G. Les fluctuations du taux de chômage sont sensibles à celles de la 
demande agrégée. Mais la sensibilité de court terme n’est pas affectée en longue 
période, et là se situe la force de la relation d’Okun;

— une interprétation de longue période sur les niveaux : u — . 04 = p2 GAP. 
Cette sensibilité fait référence à l’output potentiel qui suit un trend de long terme 
gouverné par l’évolution de la force de travail, de la productivité et des horaires.

Ces deux niveaux vont nous permettre d’ordonner la première catégorie des 
travaux qui fit suite à l’article de 1962.

(1 ) Il ne s’agit pas, au travers de ces deux niveaux d'interprétation, de reproduire les distinctions 
introduites dans les équations d’ajustement de l'emploi effectif, N, à son niveau techniquement 
efficace (ou optimal en longue période) N*. La distinction n’est donc pas entre N — N* el N — iV_, 
(effet du coefficient et donc de la vitesse d’un ajustement), mais entre les relations observées sur les 
niveaux des variables (et qui intègrent explicitement les tendances lourdes de ces variables) et celles 
observées sur les variations (et qui intègrent implicitement ces mêmes tendances lourdes).
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Une partie de ces recherches s’est efforcée de répondre à la question : la loi 
d’Okun est-elle susceptible d’être vérifiée lorsqu’on étend la période 
d’observation statistique. En effet, si l’on confère à la loi le statut de « règle de 
gestion à court terme du marché du travail », il est nécessaire d’en apprécier la 
pertinence et la stabilité en longue période (Smith [47] (1975)). Les travaux 
statistiques qui se sont développés dans cette direction sont nombreux et 
concluent à la stabilité de la loi (O.C.D.E. [34] (1973). Okun [37] (1974), Smith 
[47] (1975). Perry [41] (1977), Tatom [51] (1978)).

Puisque la loi est fiable, elle peut fournir une explication à la détermination du 
chômage dans une économie avec rationnements. L’insuffisance de la 
production effective eu égard à la production potentielle est la cause du chômage.

Mais alors, pourquoi une baisse de 3 points de la production n’aurait-elle 
comme conséquence qu’une aggravation de 1 point du chômage ? La réponse se 
trouve dans les mouvements de la productivité, des heures ouvrées et de la 
population active.

Ainsi, d’après les remarques présentées par Okun [35], une hausse de 3.2 /„ 
du PNB se décompose en (ou plus exactement se trouve en concordance avec) :

— une augmentation des horaires de .5 %;
— un accroissement de la productivité de 1.4 %;
— une augmentation des effectifs employés de 1.3 %; 

et, bien sûr, une réduction de 1 point du taux de chômage.
En revanche, si les horaires, la productivité et le taux d’emploi étaient 

constants, toute variation du PNB serait associée à une variation de même 
ampleur mais de sens opposé du taux de chômage.

L’élasticité (3 de Y (ou de GAP si l’on fait référence aux 4 %) par rapport à e 
(ou à u — .04) dépend donc de la sensibilité de la productivité, y, des horaires h et 
des taux d'activité p à e lui-même si, comme le considère Okun [35], « le taux 
de chômage est une mesure satisfaisante de la sous-utilisation de l'ensemble des 
ressources » (p. 410).

L’usage de l’identité :

Y=
Y L N

Zh'N'l3 h.P = (y.p.h.P).E,

où L représente la population active employée, N la population active totale et P 
la population en âge de travailler, devrait nous permettre d’expliciter la 
formulation analytique de la loi d’Okun, puisque si nous posons conformément 
à l’hypothèse d’Okun précédemment rappelée :

y = y(e), p = p{e) et h = h(e),

alors, nous obtenons :

Y=g(e).

Soit e = g 1 ( E).
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Cette analyse est celle qui sous-tend implicitement les travaux de Nerlove [33] 
(1967), Nadiri et Rosen [32] (1969) et Coen et Hickman [7] (1970), lorsqu’ils 
dérivent l’équation de demande de travail d’une fonction de production inversée; 
elle est explicitement présentée et utilisée par Gordon [17] (1973), Okun [36] 
(1973) et plus particulièrement Perry [41] (1977) lorsqu’il estime simultanément 
la production potentielle et la loi d’Okun.

Ce résultat est particulièrement important. Et il n’est peut-être pas inutile 
d’anticiper quelques-uns de nos résultats ultérieurs afin de souligner sa portée. 
Le coefficient multiplicateur de la loi, (3, se détermine par le jeu combiné des 
évolutions de y, h et p.

Mais ce qui est avant tout remarquable, c’est que l’évolution des variables y. h 
et p, tant en courte qu'en longue période, conserve les caractéristiques de la loi 
d’Okun : les estimations en niveau et taux de croissance de la loi sont 
compatibles voire identiques.

Autrement dit, la stabilité de la loi nous indique que la réaction de courte 
période de y, h et p est globalement déterminée par (et détermine) la tendance 
longue de l’évolution de ces variables. C’est bien en ce sens que Okun analyse les 
écarts entre Y1 et Y2 tels qu’ils apparaissent dans la méthode IV et qui renvoient 
à la méthode I par un raisonnement circulaire.

L’analyse de courte période n’a de sens que dans le contexte de long terme au 
sein duquel elle s’insère et qui structure plus ou moins ses caractéristiques. Le 
contexte de longue période est à son tour influencé par les éléments de court 
terme qui finissent par le composer.

2.2. La confirmation de la loi par la méthode « fonction de production »

En tant que règle de gestion, la loi permet d’estimer le taux de chômage associé 
à différents niveaux de la production. En suivant Okun on peut aussi chercher à 
estimer la perte d’output résultant d’un taux de chômage donné : il suffit d’une 
part que la loi soit inversée dans sa causalité, et d’autre part qu’elle soit stable en 
courte période. Ces deux conditions étant vérifiées, il faut donc considérer 
comme Okun que « le taux de chômage peut être un bon indicateur de la façon 
dont l’output est affecté par les ressources inemployées ».

Cette solution est identique à celle qui consisterait à définir une fonction de 
production où le taux de chômage jouerait le rôle d’indicateur de sous-utilisation 
des facteurs de production. Telle est la façon dont un certain nombre d’auteurs 
ont appréhendé la question : Solow [49] (1962), Thurow et Taylor [57] (1966), 
Black et Russel [3] (1969), La Tourette [24] (1975), You [65] (1979), Coen et 
Hickman [7] (1973), Friedman et Wachter [16] (1974), en explicitant une fonction 
de production de type Cobb-Douglas, posent alors l’hypothèse que cette même 
fonction est utilisable et donc s’applique à chaque niveau de l’emploi. Elle aura 
donc l’expression suivante :

Y,= Y0er,[Qt.Ktr[et.ht.pt.P,]'-\
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où Kt est le stock de capital de la période et 9, le taux d’utilisation du stock de 
capital (par exemple, Friedman et Wachter [16] (1974), You [65] (1979)). Puisque 
le taux de chômage est « un bon indicateur de la façon dont l’output est affecté 
par les ressources inemployées », 0„ ht et pt peuvent être exprimées « en fonction 
seulement de e, et/ou d’un trend exponentiel » (Friedman et Wachter [16] (1974). 
On trouvera donc, chez les auteurs concernés, les formulations analytiques 
suivantes :

1. 9, = 0 (e‘1 ), où c1 dépend de l’élasticité des horaires et des taux d’activité à e, 
(You [65] (1979)). Une forme simple de cette relation est celle de Solow [48] 
(1957), qui élimine simplement le taux d’utilisation du stock de capital en 
l’identifiant à e,. Une telle solution nécessitant les trois hypothèses que sont :

a) le recours à une fonction de production « putty-clay »;
b) l’absence de fluctuations cycliques de h, et p,;
c) l’unicité de l’intensité capitalistique pour l’économie dans son ensemble.
2. p, =p0 e)2 edl1 où d2 est le taux de croissance autonome des taux d’activité 

(You [65] 1979), Friedman et Wachter [16] (1974), Black et Russell [3] (1969),ces 
derniers distinguant, lors de l’estimation économétrique, les taux d’activité des 
travailleurs primaires et secondaires (1 ); les premiers n’étant guère sensibles aux 
fluctuations de e,).

3. h, = h0 e‘(3 e ^3', d3> 0(You [65] (1979), Thurow et Taylor [57] (1966), Black 
et Russel [3] (1969), Coen et Hickman [7] (1973)).
Ce faisant, il devient possible de n’exprimer Y, qu’en fonction de la seule variable 
économique explicative e, et d’une tendance temporelle :

Y, = f(e„t), 8Y,/dt> 0, dY,/de,<0,

l’élasticité de la production au taux d’emploi étant égale à ocC,+(l— a) 
(1 + C2 + C3), expression qui ne représente, bien entendu, rien d’autre que 
l’inverse du multiplicateur (3 de Okun :

l/p = aC1+(l—a)(l + C2 + C3).

La causalité de la loi d’Okun est bien inversée. Mais la valeur du 
multiplicateur (ou plus exactement de son inverse) n’est pas altérée par 
l’ajustement de Y sur £ qui est réalisé par l’intermédiaire des estimations des trois 
équations précédentes :

« Les coefficients (les valeurs des multiplicateurs) obtenus sont de 3.09 en 
courte période et 2.83 en longue période... Nos estimations sont très proches de 
celles présentées par Okun [36] (1973)... Ainsi, l’introduction du degré 
d’utilisation du capital dans le modèle n’altère en rien le coefficient de la loi 
d’Okun » (You [65] (1979).

Finalement, la variabilité de la productivité y résultera soit des mouvements 
du taux d’utilisation du capital, que ceux-ci soient appréciés directement (Solow

( 1 ) Cette méthode faisant suite à celle de TELL A [53] ( 1964) et [54] ( 1965) sera reprise et affinée par 
PERRY [38] (1970) et [39] (1971 ), même si ce dernier utilise ses résultats à des fins de confirmation de 
la loi d'OKUN.
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[49] (1962), La Tourette [24] (1975)) ou indirectement (You [65]|( 1979)), soit de la 
progressivité de l’ajustement des effectifs employés, L, aux effectifs désirés (Black 
et Russell [3] (1969), Coen et Hickman [8] (1973)). Mais dans tous les cas, cette 
variabilité sera un résultat de l’analyse et e en sera la variable explicative.

La littérature autour de la loi nous permet donc deux lectures de celle-ci, selon 
que la causalité va, conformément aux méthodes I à III, de Y vers u (première 
lecture), ou selon qu’elle est inversée par référence à une fonction de production 
(deuxième lecture).

Ces deux lectures conduisent à des résultats économétriques très voisins.
Le rapprochement de ces deux lectures qui sont l’une et l’autre autant des 

méthodes de calcul du coefficient p que des méthodes de décomposition de ce 
même coefficient, nous permet de conclure que le raisonnement circulaire 
d’Okun est en réalité un raisonnement circulatoire :

— l'esprit de la première lecture est tout à fait keynésien : l'insuffisance de la 
demande entraîne une détente du marché du travail (licenciements...);

— la deuxième lecture fait du taux de chômage la variable indicatrice de la 
dépression de l’output. Le chômage devient cause et non plus conséquence, 
instrument de régulation et non plus mesure du déséquilibre. Notamment — et 
cet aspect n’est guère souligné, en dépit ou à cause de son évidence — une 
variation du taux de chômage induira une variation de la demande, c’est-à-dire 
de la croissance.

Cette double lecture de la loi d’Okun saisit l’interdépendance, génératrice de 
stabilité, propre aux économies avec rationnements : le rythme de la croissance 
agit sur le taux de chômage qui rétroagit sur le rythme de croissance.

3. LES FONDEMENTS MICROÉCONOMIQUES 
DE LA LOI D’OKUN

Vers la fin de son article de 1962, Okun envisage une décomposition de 
l’élasticité p (ou multiplicateur) de e par rapport à Y, par référence aux 
mouvements de la productivité y, des horaires h et des taux d’activité, comme 
nous l’avons présenté ci-dessus (cette décomposition est réexaminée par Okun 
dans son articje de 1973 [36]).

Les développements qu’il présente et qui seront dans leurs grandes lignes 
repris et approfondis lors de recherches ultérieures (mais peu modifiés dans leur 
logique) s’articulent, rappelons-le, autour des deux points suivants :

— « le taux de chômage est une mesure satisfaisante de la sous-utilisation de 
l’ensemble des ressources », et donc :

y = y(e), p = p(e) et h = h(e);

— le recours à l’identité Y=y.p.h.e.P devrait permettre de retrouver la loi 
puisqu’alors :

Y=g(e) soit e = g 1 (Y).
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Aussi nous semble-t-il intéressant de réexaminer la logique de la loi en ayant 
soin d’en préciser chacun des arguments.

3.1. Productivité, horaires et taux d’activité

La causalité que privilégie la loi d’Okun est tout à fait conforme au principe 
de la demande effective de Keynes (du moins le principe simple sans effet de 
retour du marché du travail vers le marché des biens) :

r->£.
L’utilisation de l’identité nous permet dans ces conditions de représenter le 

niveau d’activité qui est compatible avec chaque niveau de Y d’une part et de y, p 
et h d’autre part :

e— Y/y.h.p. P.

La réduction de cette égalité à la loi peut-elle alors se réaliser en considérant 
toujours que ses arguments y, h et p ne dépendent que de e ?

Les taux d'activité

Les analyses de l’offre de travail des ménages ont fait l’objet de nombre de 
travaux qui, exogénéisant la détermination de la variable « populations en âge 
de travailler, P", se sont centrés sur l'explication des taux d’activité, p (par 
exemple, Telia [53] [54] (1964-1965), Dernburg et Strand [10] (1966), Fair [14] 
(1971). Wachter [61] (1972)).

11 est possible d’identiiier au moins trois voies de recherches dans lesquelles se 
sont engagés les auteurs :

— Le modèle néo-classique fondé sur les travaux de Mincer [30] (1966) 
considère que les taux d’activité p se déterminent par le jeu conjoint des variables 
de prix et de salaires (1 ). Lucas et Rapping [27] (1969) utilisent ainsi un modèle 
interprétant le salaire réel observé comme une composante transitoire, le salaire 
réel permanent anticipé étant alors construit comme moyenne pondérée des 
niveaux antérieurs du salaire réel. De même, le niveau permanent des prix est 
déterminé à partir des valeurs antérieurement observées du niveau des prix. 
Cette théorie néo-classique du salaire permanent considère ainsi qu’une 
composante transitoire positive du salaire réel provoquera un accroissement des 
taux d’activité. Mais aussi, et en conséquence, une augmentation du taux de 
chômage. Cette position est de ce fait incompatible avec l’approche, la causalité 
que retient la loi.

— Une seconde approche néo-classique privilégie les niveaux antérieurs du 
salaire réel pour mesurer le niveau de vie que les salariés/travailleurs cherchent à 
atteindre. Cette théorie du « salaire relatif » due à Wachter [61] (1972) et [62] 
(1977) définit le niveau de vie par la moyenne pondérée des taux de salaire réel 
antérieurs. Si le taux de salaire courant descend en-dessous de cette norme, les

(1) Par exemple, T. E. MACURDY el J J. HECKMAN [28] (1980) ou R LAYARD, 
M. BARTON et A. ZABALZA [25] (1980).
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ménages seront incités à accroître leur engagement sur le marché du travail : les 
taux d’activité augmenteront. Pour un niveau d’emploi donné, le taux de 
chômage augmentera : la détermination « exogène » du taux de chômage est 
encore une fois incompatible avec la causalité de la loi.

— Le troisième type d’explication correspond à l’hypothèse du « travailleur 
découragé » au sens de Clower (par exemple, Telia [53] (1964) et [54] (1965). 
Dernburg et Strand [17] (1966)). Dans cette hypothèse, il y a dissociation entre la 
disponibilité d’un emploi, et le taux de rémunération qui lui correspond : seule la 
disponibilité est susceptible d’influer sur le taux d’activité. En présence d’un 
sous-emploi, certains travailleurs seront amenés à se retirer du marché du 
travail, ce qui aura pour effet de réduire la population active et donc le taux de 
chômage... (Salais [44] (1977) et [45] (1978).

Cette hypothèse fondamentalement keynésienne est celle qui est retenue par 
Okun [35] et [36], mais aussi par l’ensemble des auteurs qui ont travaillé autour 
de la loi (lectures n° 1 et 2).

En conséquence, nous retiendrons, par la suite, une relation du type :

p = p(e), dp/de> 0.

Ou, plus exactement, en suivant Friedman et Wachter [16] (1974) et You [65] 
(1979) :

d> 0, k> 0 (1).P, = Po(l+d)‘^

Horaires et productivité

Dans la perspective keynésienne de la loi d’Okun, le principe de la demande 
effective règle la détermination du niveau du produit, Y, mais aussi celle des 
horaires, h, et de la productivité, y.

En effet, les niveaux des variables h et y sont définis simultanément au niveau 
du produit et révèlent en ce sens les règles de gestion interne des entreprises :

— en période d’expansion, et au-delà de la tendance fondamentale à la 
réduction de la durée du travail, le nombre des heures ouvrées augmente 
(Coulbois [9] (1971 ), p. 57, Star [4], p. 42; DMS [6] (1978)...). Simultanément, la 
productivité horaire apparente du travail s’élève (Coulbois, p. 57-58, Star, 
p. 41-42...);

— en période de dépression du niveau de l’activité, horaires et productivité 
chuteront.

Ces relations entre niveau du produit Y d’une part, et horaires et productivité 
d’autre part, se fondent sur le caractère de coût fixe que revêtent les effectifs 
employés dans la gestion des entreprises. Cette absence de flexibilité à court

(1) Remarquons en suivant WACHTER [61] (1977) que la coexistence de l’effet du travailleur 
découragé et de l'effet de revenu relatij peut introduire une incertitude quant au signe de k. Et cela, 
sans remettre en cause le schéma interprétatif de l’équation du taux d’activité. Mais cette coexistence 
mérite attention lorsque l’on cherchera à interpréter les résultats économétriques obtenus 
(FAVEREAU et MOUILLART [15] (1980), p. 76).
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terme dans la gestion du facteur travail a été largement décrite (*) : présence de 
contrats de travail, facteurs technologiques, coûts de transactions... Elle fonde 
les travaux autour du cycle de l’emploi et de la productivité qui est intégré dans 
les modèles macroéconomiques français.

Nous avons choisi de transposer ces évolutions sous la forme des fonctions 
suivantes :

h, = h0(l +a)‘ Ybt, a<0, b>0.
yt=.Mi+®)' *7» ®>o, v>o (1 2).

3.2. La détermination analytique du coefficient et de la loi d’Okun par la méthode 
identité

Nous pouvons maintenant préciser la liaison qui existe entre le niveau du taux 
d’emploi s, et le niveau de Y,. En effet :

(1) z,= YJy,.h,.p,.Pn 

avec :

(2) p,=p0(l+dyeî,
(3) h,=h0(l+ayYl
(4) y, = y0(l+©)'17.

et :

(5) P, = P0(l +n)’,

puisque les variables démographiques sont exogènes.
La résolution de ce modèle permet alors de présenter les trois formulations 

analytiques de la relation d’Okun (3) :
1. Relation sur les niveaux des variables (7) :

log ë, = log T +1 log y + (3 log Y„

avec (3 = (1 — b-v)/(l + k).
2. Relation sur les taux de croissance (9) :

8=logy + Py-

(1) Par exemple, HEN1N [18] (1979), p. 144-147.
(2) La formulation de ces fonctions peut trouver sa justification dans la considération de 

l’entreprise en tant que marché interne et qui dispose de ce fait de variables de contrôle (dont y et h) 
afin d’atteindre les objectifs qu’elle s’est assigné (FAVEREAU et MOUILLART [15]), p. 24-26 
et 69-72). Nous rejoignons en cela la remarquable analyse présentée par OKUN dans son article 
de 1973. Voir aussi LESLIE et WISE [26] (1980).

(3) Les détails de la résolution analytique sont présentés en annexe 3. Les numéros des équations 
correspondent ici au numérotage logique des équations de l’annexe.
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3. Relation sur le gap (12) :

u, = u+(3GAP(,

en supposant, comme Okun, que le taux de chômage de référence u est constant :

u, = u si GAP( = 0.

Ces trois versions (correspondant aux trois méthodes) de la loi d'Okun 
permettent chacune d'exprimer le coefficient de la loi sous la forme d'une 
combinaison de trois paramètres élémentaires : les élasticités des horaires et de la 
productivité par rapport à la production d’une part et l’élasticité des taux 
d’activité au taux d’emploi d’autre part :

Ce résultat est significatif : les fondements de la loi d’Okun semblent se trouver 
— au moins en partie — dans les comportements « microéconomiques » des 
agents. Cela dit, le coefficient reflète plus qu’une simple forme réduite : il nous 
renseigne sur un des aspects fondamentaux de l’économie, à savoir les liens qui 
unissent « marché » des produits et « marché » du travail. Si le coefficient égale 
zéro, ces liens sont inexistants : les causes du chômage sont à rechercher dans 
autre chose qu’une dépression de l’activité économique. Si le coefficient égale un, 
le marché des produits transmet intégralement ses fluctuations au marché du 
travail : il s’agit alors du marché du travail des manuels de macroéconomie (prix 
fixes, facteurs complémentaires).

Dans les cas intermédiaires, le coefficient nous livre une information précieuse 
sur la gestion de la main-d’œuvre : il nous indique dans quelle mesure les 
entreprises licencieront en période de récession et avec quel retard elles 
embaucheront lors de la reprise.

Nous ne poursuivrons pas ici l’interprétation du coefficient. Nous voulions 
simplement faire remarquer qu’elle va nettement au-delà du keynésianisme 
courant. Avant de passer à l’estimation économétrique, il est souhaitable de 
vérifier que la méthode « Fonction de Production » conduit bien 
qualitativement aux mêmes conclusions.

3.3. La confirmation analytique de la loi par la méthode fonction de production.

Lorsque la causalité de la loi est inversée :
u~+ Y,

le recours à une fonction de production Cobb-Douglas nous permet d’écrire : 

(13) rt = r0 (1+œ)'[0, *,]“[£,.P,]1-',
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avec :

(3) ht = h0{\+a)'Ybt

et :

(2) P, = Po(l+dYE^,
(5) P, = P0(l+nY,

conformément aux hypothèses précédentes.
La résolution analytique du nouveau modèle formé par les équations (2), (3), 

(5) et (13) permet de retrouver l’inversion de la loi soulignée précédemment. Il 
suffit pour cela de poser, en suivant You [65] (1979) ou Solow [48] (1957) :

9 , = m ef,

(’équation s’écrivant alors (se reporter à l’annexe 3) :

avec (1) :
GAP^P^u, — u),

1 — oc [1 — me/l +/c] 
P + (u + fcoc)/(l + k)

Ainsi, la méthode fonction de production nous conduit à exprimer l’inverse du 
coefficient de la relation d’Okun par les trois mêmes paramètres que dans la 
méthode identité (b, v et k), et par les paramètres supplémentaires liés à la 
spécificité de la fonction de production (élasticités du taux d’utilisation du stock 
de capital par rapport au coefficient d’emploi et de la production par rapport au 
stock de capital).

En conclusion, nous sommes parvenus, à travers les deux méthodes 
d’approche possibles de la relation d’Okun, à isoler les paramètres constitutifs 
du coefficient de cette loi.

4. LA VÉRIFICATION DE LA LOI D’OKUN 
POUR L’ÉCONOMIE FRANÇAISE

Les développements relatifs à la formulation analytique du multiplicateur 
nous conduisent maintenant à tenter une vérification de la loi sur l’économie 
française contemporaine. A cette fin, nous avons utilisé des données 
trimestrielles observées de janvier 1963 à avril 1978 (pour une présentation de ces 
données, se reporter à l’annexe).

(1) Pour que cette définition de (3' soit cohérente avec l’idée d’inversion de la loi (P' = l/p) on 
vérifie aisément que la condition suivante doit être remplie :

em =
t> + ot(l 
^P

v)
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Les estimations ont été entreprises avec ou sans référence à une quelconque 
notion de production potentielle : c’est sur cette distinction que nous fondons la 
présentation des résultats :

1. peut-on estimer la loi d’Okun indépendamment d’une référence à L ? 
Dans l’affirmative;

2. ces estimations sont-elles compatibles avec celles que nous aurions 
obtenues en utilisant une mesure du gap ? Si oui;

3. il nous est possible de proposer une estimation du gap qui soit cohérente 
avec la démarche suivie.

Ces trois étapes sont bien sûr de nature circulaire voire circulatoire : nous 
suivons en cela la méthode d’Okun que nous avons schématisée dans le tableau I, 
avec cependant quelques différences essentielles que nous préciserons par la 
suite.

4.1. Premières estimations du multiplicateur p

Afin de tenter une vérification directe de la loi, nous avons procédé à 
l’estimation des coefficients de la relation en niveau (*) (7) :

Log e, = log r + f log Y + P log Y,.

Les résultats de cette estimation (tableau II) semblent relativement solides. La 
valeur du coefficient d’Okun obtenue pour l’économie française, P = .211 est 
bien inférieure au . 33 obtenu pour les États-Unis.

TABLEAU II
Estimation directe du multiplicateur d’Okun :

log s, = log T+r log y + P log Y,+d + d'

Coefficients log T log y p d d' R2 D.W.

Données trimestrielles.......... -2.501 -.003 .211
(- 13.35) (-16.91) (13.33)

.951 1.16

Données annuelles................ -2.3102 -.011 2 .1955
(-7.22) (-9.05) (7.21)

.963 1.52

Notes : t, tendance linéaire du 1-1963 au 4-1978; d, dummy variable pour 2-1968; d‘, dummy 
variable pour 4-1977 ( 1er Pacte National pour l’Emploi); R,2, R2, corrigé du nombre de degrés de 
liberté; p, coefficient d’autocorrélation selon la procédure de Cochrane-Orcutt. Les valeurs des t 
de Student figurent entre parenthèses sous l’estimation des coefficients.

(1 ) Les estimations de la loi sur les taux de croissance, (8) ne sont pas présentées. Les résultats ne 
sont, en effet, guère significatifs puisque les séries utilisées ont généralement été désaisonnalisées par 
l’I.N.S.E.E. Pour une analyse des effets pervers de telles procédures de filtrage quant à l’estimation 
des coefficients, cj. HERNAD. MOUILLART et STRAUSS-KAHN [19].
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En ce qui concerne l’évaluation indirecte du multiplicateur p, nous avons 
estimé les élasticités b,vetk des horaires, de la productivité et des taux d’activité 
tels qu’ils ont été définis en (2), (3) et (4), puisque :

P = (l —b — v)/(l + k).

TABLEAU III
Estimation indirecte du multiplicateur d’Okun ( 1 )

Variable
expliquée Variables explicatives R* D.W. P

c t

log P.. . . 10,246 2 
(11 324.7)

.002 3 
(101.03)

.999 2.81 .6004
(5.96)

C tin log s

log p.. . . - .3612 
(-255.15)

- .0004 
(-2.32)

- . 163 9 
(-2.53)

.633 2.55 .639 9 
(6.61)

C d t tu tll + lll log Y

log y.. . . -11.474 1 
(-21.01)

- .0128 
(-3.42)

.001 4 
(2.32)

- .000 3 
(-3.09)

.0016
(4.55)

.81
(17.56)

.999 1.7 .769 9 
(9.58)

C t tu tm fll + 111 log Y

log h.. . . 3.845 5 
(431.64)

-.001 1 
(-2.83)

.000 2 
(3,96)

.0008
(2.29)

- .0018 
(-4.01)

non
signifi
catif

.999 1.31 .903 8 
(16.74)

(' ) Les tendances partielles utilisées ici associées à un découpage par sous-périodes caractéristiques 
des évolutions de l’emploi et du chômage.

Le découpage temporel est le suivant :
— sous-période 1 : de 1-1963 à 4-1968 (24 observations);
— sous-période 11 : de 1-1969 à 4-1974 (24 observations);
— sous-période III : de 1-1975 à 4-1978 (16 observations).
Ce découpage recoupe ceux qui ont été présentés et analysés par SALAIS [44] (1977), PIORE [42] 

(1978) et EYMARD-DUVERNAY [13] (1979), EYMARD-DUVERNAY et SALAIS [12] (1979).
Il correspond en outre aux sous-périodes caractéristiques de l’activité économique (SAUTTER [46] 

(1977), CARRÉ, DUBOIS et MALINVAUD [5] (1972))

Les résultats consignés dans le tableau III permettent de recomposer la valeur 
du multiplicateur — que nous noterons P — à partir des élasticités :

b V k P P

0. .81 -.1639 .227 .211

Le calcul indirect du multiplicateur semble donc compatible avec l’estimation 
précédente.
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Le multiplicateur trouve donc bien une part de sa justification dans l’analyse 
des fonctions de comportement agrégées que nous avons estimées. L’évaluation 
statistique de (3 peut donc se satisfaire de ces deux méthodes, aux fluctuations 
statiques près.

4.2. Multiplicateur et production potentielle
Afin de rechercher une estimation de p compatible avec une notion de 

production potentielle, nous sommes repartis de l’équation (11) :
(1) Log e, = log i-p log (Y,/Yt).

Dans la mesure où nous ne disposions pas d’estimatiorr de la production 
potentielle, nous avons retenu la méthode d’Okun :

Yt = Ÿ0ert, r >0.
Cette spécification présente un avantage majeur sur celle qui aurait consisté, 

comme nous y autorisait l’équation (12), à recourir directement à une mesure du 
gap. En effet, nous aurions alors été contraints de définir un taux de chômage de 
référence, u, et donc une valeur correspondante de la production potentielle de 
base, 70.

Reportons l’expression de Yt dans (11) :

loge, = log e-p log (Y0ert/Yt),
soit encore :
(19) log e( = K —P log (ert/Y,),
avec K = log e — P log Y0.

Nous pouvons estimer P indépendamment de toute hypothèse concernant u et 
donc Y0. Par contre, si nous recherchons par la suite une estimation de u, nous 
devrons choisir une valeur pour Y0.

Nous avons alors procédé à l’estimation de p en balayant l’ensemble des 
valeurs possibles de r comprises entre .01 et .02, par pas de .001. Nous avons 
retenu les valeurs de r qui minimisaient la somme des carrés des résidus.

La valeur de P que l’on peut retenir par cette méthode est parfaitement 
compatible avec celle que nous avons obtenue précédemment. Ce qui, nous

(1 ) Alors que Okun estime la spécification :

(12) u, =ïï+ p GAP,,
nous avons préféré utiliser la relation :
(11) log e, =log ë-p log (1 + GAP,).

En effet, si les deux spécifications de la loi sont analytiquement identiques lorsqu’on utilise un 
développement limité au premier ordre, l’approximation correspondante n’est admissible que pour 
des valeurs pas trop importantes du gap.

Si une telle condition semble satisfaite aux États-Unis (le gap n’excède jamais 8 à 9 %), les valeurs 
élevées du gap qui ont été calculées depuis 1-1975 ne nous permettent pas une telle approximation.

L'erreur imputable au choix de ( 12) aurait alors conduit à une sous-estimation des multiplicateurs 
P par suite de la surestimation de l’approximation de log (1 -l-GAP,) par GAP, (FAVEREAU et 
MOU1LLART [15] (1980), p. 105-111).
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semble-t-il, et compte tenu de la nature fondamentalement différente de cette 
seconde approche, confirme la stabilité des résultats présentés (1).

Les résultats peuvent donc se résumer comme suit :

TABLEAU IV

Multiplicateur et production potentielle :
log e, = K + P (log Y,— rt) + d + d'

K P cl ci R,2 D.W. P

-2.4154 . 203 7 .013 1 .005 3 .984 1.65 .768 4
(-15.95) (15.77) (7.91) (3.73) (9.53)

r= .0142.

En ce qui concerne l’économie française, toute modification de 1 point du taux 
de chômage est associée à une variation de 5 points de la production effective par 
rapport à la production potentielle.

Soit encore, en adoptant une interprétation finalisée conforme à la lecture 
keynésienne de la loi, toute variation d’1 point du taux de chômage requiert un 
excédent du taux de croissance effectif Ÿ eu égard au taux de croissance potentiel 
r de 5 points.

4.3. Production potentielle et gap

Compte tenu des résultats précédents, nous retenons, finalement, comme 
représentation de la loi d’Okun pour l’économie française :

log E, = log i-(3 log {Ÿt/Yt),

( ! ) Cette stabilité se double d'une stabilité temporelle des résultats présentés. Par exemple, si nous 
envisageons un découpage en trois sous-périodes, nous pouvons vérifier cette propriété de la façon 
suivante :

Estimation de :
E, =Ë( y, /Tt)p+“',

avec :
7,=7„er' et r= .0142,

i = l, 11 ou 111 indice des sous-périodes, sous la forme :

log e, = (log E — p log —a, log 1 „) + (3 (log E, —rr) + a, (log Y, — rt) + d + d‘, 
a,&0 pour tei et 0 sinon :

Constante p cl cl' ai an am R? D.W. P

-2.360 6 . 1988 .0127 .005 3 .000 1 .000 3 0 .985 1.81 .651 7
(11.70) (11.48) (6.76) (3.66) (.42) (1.85) (0) (6.82)

-2.360 6 _ .0127 .005 3 .1989 . 1991 . 198 8 .985 1.81 .6517
(-11.80) (6.82) (3.69) (11.72) (11.69) (11.58) (6.82)
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ou :
log e( = log e-(3 log (1 + GAP,),

avec :

Y,= Y0e'\

et r= .0142, p= .203 7, puisque l’estimation avec référence à la production 
potentielle semble la meilleure. Si nous choisissons un niveau de la production 
potentielle de référence, il nous sera alors possible de mesurer :

— le gap correspondant;
— et le taux de chômage de référence, u qui lui est associé :

u — u, o GAP( = 0 <t> Y,= Y0.
Pour ce faire, nous avons utilisé les travaux de Carré. Dubois et Malinvaud [5] 

(1972). Les résultats des études qu’ils ont effectuées et leur confrontation à ceux 
établis par la Wharton School leur permettent de conclure (p. 308) que 
« l’intensité d’utilisation des facteurs était proche de son maximum physique en 
1957 et 1963 ».

En conséquence, nous avons retenu le niveau de Y atteint en janvier 1963 en 
tant que mesure de Y0 : le niveau du gap correspondant est alors calculé avec 
« = 1.62 %.

La représentation graphique du gap ainsi calculé, conjointement à celles du 
taux de chômage et du gap estimé selon la méthode IV j1), illustre alors la 
concordance entre les évolutions des grandeurs qui fonde la pertinence de la loi.

4.4. Taux de croissance potentiel et taux de croissance naturel.
L’analyse des résultats présentés nous permet d’estimer le taux de croissance 

naturel au sens de Harrod (Thirlwall [55] (1969)) ou taux de croissance potentiel. 
En effet, le taux de croissance naturel G„ se définit comme le taux de croissance 
qui stabilise le taux d’emploi : e = 0. G„ est donc le taux maximal de croissance de 
longue période.

Reportons-nous, dans ces conditions, aux équations (1) à (5). En taux de 
croissance, elles se réécrivent :

(1) 1 e= Ÿ—y—h—p
(2') 11 p = d + kz,
(3') h=a + bŸ,
(4') !' y = to + v Ÿ,

(5') [ P = n.

(1) GAP,, correspond à l’estimation du gap selon la méthode IV d'OKUN :

GAP„, = (Ë/eI)1,|s— 1,
avec u — .0162 er (3 = . 203 7.
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En situation de régime permanent au sens de Harrod, Ê=GV et e = 0. Le 
système précédent se reécrit donc :

GN = ÿ + fi+p + P, 
p = d,

h = a + b Gn, 
ÿ = m + vGN,

P = n.

Soit, en reportant et en réduisant :
_ oi + a + n + d

A la différence du taux naturel de Harrod, la spécification du taux de 
croissance d’Okun intègre les « effets » de la conjoncture : les élasticités 
traduisent la réponse du taux de croissance de longue période aux fluctuations de 
courte période.

Le taux de croissance naturel peut donc s’exprimer à partir des paramètres 
caractéristiques des fonctions de comportement qui sous-tendent l’analyse du 
multiplicateur.

Mais Gv — inconnu — est identique au taux de croissance potentiel — estimé 
— r. En effet, reécrivons l’équation (7) :

log e, = log r+t log y + p log Yt,

et posons :

rf=L0ri(i + ^)-
i = 1

Nous obtenons alors :

log e, = (log r + p log F0) + P Z log (1+ Ÿt)+t log y.
i = 1

Soit :

log er=(iog r+p log r0)+ £ (p r,+iog y).
1 = 1

En outre, nous pouvons remarquer que :

log Y= -
a + (û + n + d 

1 +k — P Gjv-
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L'égalité précédente devient alors :

(20) log er=(iog r + p log r0)+P Z (ÿi-Gjv).
I = 1

Le niveau de l’emploi dans une économie en croissance se modifie 
proportionnellement à l’écart entre le taux de croissance effectif et le taux 
naturel, l'importance des effets de mémoire modulant l’impact de cet écart.

Reportons-nous à l’équation (19) :

log er = (log i-p log y0)+P(log Y, — rt),

soit :

log er = (log £ P log y0 + p log F0) + P Z (*W)-
i = 1

D’après (10), nous pouvons identifier terme à terme :

r = GN.

Le taux de croissance potentiel (naturel) de l’économie française est estimé 
à 1.42 % par trimestre, soit 5.8 % par an.

5. REMARQUES CONCLUSIVES

La sensibilité de l’emploi aux variations de la production est résumée par 
l’équation :

avec ISïA^O, N„ emploi effectif; Nf, emploi techniquement efficace,
qui joue un rôle absolument central dans toutes les applications formalisées de 

la régulation monopoliste et/ou du cycle de la productivité.
Or, il vaut la peine de remarquer que formellement, on peut « traduire » les 

résultats d’Okun en termes de régulation monopoliste pour aboutir à l’équation 
d’ajustement de la main-d’œuvre (en ce qui concerne les points de méthode, 
annexe 2).

De même, la loi de Verdoorn est explicitement intégrée par la loi d’Okun sous 
la forme de l’équation (4).

Ces résultats obscurcissent l’horizon puisqu’ils soulèvent un problème quant à 
l’interprétation méthodologique de la loi. La loi d’Okun n’est en, effet, ni une 
vraie forme réduite, en dépit du modèle microéconomique sous-jacent, ni une 
vraie forme structurelle puisque la relation est exclusivement macroéconomique.

En fait, la loi d’Okun semble constituer l’expression d’une contrainte 
d’interdépendance macroéconomique qui lie, dans leur ensemble, les
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comportements des firmes et des ménages. La constance du multiplicateur 
s’expliquerait alors à partir des facteurs qui structurent en profondeur la 
macroéconomie des économies industrielles depuis les années 50. Le coefficient 
d'Okun est en effet d’une interprétation à la fois plus complexe et plus riche 
(quoique toujours keynésienne) que ne le suggère la « règle de 3 » : lecture la plus 
simple de la loi et qui fait du coefficient une simple élasticité.

La recherche de fondement microéconomique (les élasticités b, v et k) suggère 
en effet que si une liaison s’établit de la croissance vers l’emploi, le coefficient 
mesure approximativement le degré selon lequel les entreprises répercutent les 
à-coups de la production sur le « marché du travail ».

Le coefficient livre donc une première information précise quant au mode de 
gestion de la main-d’œuvre par les entreprises dans une économie industrielle.

Mais le coefficient nous fournit aussi une seconde information relative à la 
stabilité des débouchés des entreprises. On pourrait en effet choisir d’interpréter 
la loi d’Okun dans le sens emploi-croissance, toute évolution du « marché du 
travail » entraînant une adaptation équivalente de la demande adressée aux 
entreprises.

Loin de compliquer l’interprétation de la loi d’Okun, le mérite de cette double 
interprétation qui reste à présenter est de permettre de répondre aux nombreuses 
interrogations que soulèvent les quelques résultats précédemment proposés et 
d’en tirer toutes les conséquences d’ordre théorique :

— quels sont les véritables fondements de la loi d’Okun : l’apparente 
simplicité et la présentation analytique du coefficient soulèvent des difficultés 
identiques à celles soulevées par le principe de la demande effective;

— la stabilité temporelle et la régularité de la loi sont en fait difficiles à 
expliquer à partir des fondements « microéconomiques » que nous révèle la 
méthode identité puisqu’elles renverraient alors à l’explication de la stabilité de 
ces comportements;

— le lien avec d’autres régularités macroéconomiques (loi de Verdoorn...) 
semble important;

— quelles sont les implications de la loi en matière de politique économique ?

ANNEXE 1
Les séries statistiques utilisées

L’ensemble des variables sur lesquelles nous avons travaillé sont observées de 
façon trimestrielle, de janvier 1963 à avril 1978. Les séries correspondantes sont 
donc composées de 64 observations.

1. Taux de chômage et taux d’activité

Nous disposons, afin de déterminer les variables u et p, des séries concernant :
— la PDRE (Metric [29] p. 180-182) égale à la différence entre la population 

active totale engagée sur le marché du travail et les effectifs employés;
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— la population active totale ou de référence (sur ce point, voir DM.S. [6] 
p. 216-219);

— la population en âge de travailler, P. C’est la population de plus de 15 ans 
et de moins de 65 ans pour les hommes ou de moins de 60 ans pour les femmes.

D'où nous déduisons les deux variables recherchées, p = population active 
totale/P et u= PDRE/population active totale.

2. La durée du travail

Il s’agit de la durée hebdomadaire du travail, pour les entreprises non 
financières et non agricoles.

3. Produit Intérieur Brut et productivité

Le PIB total (marchand et non marchand), Y, est évalué en francs constants, 
aux prix de 1970. Conformément à la méthode des comptes trimestriels, il est 
corrigé des variations saisonnières et calé.

La productivité horaire apparente du travail est alors calculée comme suit :

y= Y/P.p.h.(l-u).

ANNEXE 2
Quelques « variantes » de la loi d’Okun

1. L’équation d’ajustement de l’emploi

Soit la fonction d’ajustement de l’emploi :

JV,/N,_i=(N*/IV,_i)\ 1^0.

L’emploi techniquement nécessaire peut-être déterminé en inversant une 
fonction de production clay-clay :

N*=YJA,

(résultat formellement identique à celui que l’on obtiendrait en minimisant une 
fonction de coût de type Brechling).

En substituant et en passant aux logarithmes, nous obtenons :

log Nt= -X log A + (l—X) log N,_1 + X log Yt,

les ajustements de courte période (N,^Nf) s’effectuant par variation des 
horaires et donc de la productivité.
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Afin de dégager le lien qui s’établit entre cette équation d’ajustement et la loi 
d’Okun, introduisons les arguments de la méthode identité :

Nt Lt e, pt P, £r,
P, = Po(l+dY£lt’
P, = P0(l + n)‘.

Nous obtenons en substituant :

log e, = C + at + b log Yt + c log

avec :

C— — —~ log A+ y log [l/(l+d)(l+n)]+ -r~r log [l/p0 P0],1+k 1+k 1+k
a = [X/l +/c] log [1/(1 + d)(l +«)],

b= X./1 + /c,
c= 1 —X.

L’étude économétrique à partir de nos données fournit les résultats suivants :

Variables explicatives

C a b C

A,. P

- .8346 
(-3.93)

- .0010 
(-4.30)

.0704
(3.94)

.67
(8.64)

.983 1.96 .2760
(2.26)

Le coefficient d’Okun associé se déduit alors aisément en considérant une 
situation de régime permanent :

P=b/l-c= .2133.

L’analogie formelle entre loi d’Okun et équation d’ajustement se double donc, 
bien sûr, d’une équivalence économétrique.

2. La loi de Verdoorn

L’équation (4) qui définit l’évolution de la productivité est en fait proche de la 
loi de Verdoorn [58] (1949) généralisée à l’ensemble de l’économie nationale dans 
son article de 1956 (voir aussi Verdoorn [60] (1980) et Thirlwall [56] (1980)). 

Sous sa forme générale, la loi de Verdoorn établit en effet l’égalité suivante :
y/7=Cte,

conformément au principe de l’équation (4) et comme Okun l’indique 
lui-même [36] :

y/Ÿ — b si a = 0,
(ce qui est vérifié dans les faits).
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De plus, les équations (1) à (5) permettent de vérifier la loi de Verdoorn- 
Kaldor (sur ce point. Henin [18], p. 229-230). en effet, agrégeons ces équations : 
équations :

j Nt = YJyth„ 
y, = y0(l + a)'r?,

( ht = h0(l+d)Y Y?-

Nous obtenons :

Nt= ^l1 _i’_t,,(l/^0y0)[l/(l +a)(l +co)]',
1 h,yt=Yrv(h0y0m+a)(l+w)Y.

Le système d'équations de Kaldor s’écrie donc :

( N= -log (1 +a)(l +co) + (1 -b-v) Ÿ,
\ Hy = \og (1 +a)(l +co) + (fc-l-ü) Ÿ,

dont l’estimation économétrique fournit les résultats attendus, compte tenu de 
ceux obtenus pour la loi d’Okun :

Variable Variables ex plicatives
D.W.expliquée Constante t log ) cl d'

P

log N. . . . 7.8019
(20.75)

- .0003 
(-6.87)

. 176 
(5.96)

.011 1 
(4.27)

.0052
(3.75)

.997 1.61 .847
(12.64)

log yh.. . . 7.8019
(20.75)

.0003
(6.87)

.824
(29.01)

- .011 1 
(-4.27)

- .0052 
(-3.75)

.997 1.61 .847
(12.64)

ANNEXE 3
Les fondements analytiques de la loi d’Okun 

1. La méthode identité

Nous pouvons préciser la liaison qui existe entre le niveau du taux d’emploi e, 
et le niveau de Yt. En effet :

(1) et—Yt/y,.ht.pt.Pt, 

avec :

(2) p, = p0(l+dyeï,

(3) h, = h0(l+aY y?,
(4) yt=y0(l + œ)'J7,
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Pt = P0(l+n)',

et :

(5)

puisque les variables démographiques sont exogènes.
Soit, en reportant les équations de détermination (2) à (5) dans (1) et en isolant

e, :

(6) £, = r.y' Yf,

avec :

r= î 1/(1 +k)

, d’ci K PoPo 
y = 1/[(1 +d)(l +a)(l +co)(l + n)]1/(1 +l°,

et :

1 — b —v

Aim d'estimer économétriquemenl le multiplicateur P, il nous faut linéariser 
(6) en passant aux logarithmes. Nous obtenons la loi d’Okun en niveau :

(7) log e, =Log r + f log y + P log Y,

Afin de définir la loi d’Okun sur les taux de croissance, appliquons l’opérateur 
« différences premières » à l’équation (7) :

(8) log (e,/e,- ,) = log y + P log (Y,/>',_,).

Si nous notons e et Y les taux de croissance respectifs de e, et de h,, les 
développements limités des termes en e, et Y, de (8) permettent d’écrire :

(9) ê = log y + P >.

Quant à la version de la loi d’Okun qui est spécifiée à partir du gap. nous 
pouvons aisément la mettre en évidence en remarquant que (7 ) permet de définir 
la relation qui existe entre les niveaux potentiels de e, et de Y, :

(10) log ë, = log r + f log y + P log >

Nous obtenons alors, en retranchant (10) de (7) membre à membre :

(U) -log e,=-log ë; + p log (y,/r,),
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et, en utilisant les développements limités au premier ordre de chacune des 
expressions de (11 ) :

(12) u, =« + p.GAP,,

en supposant, comme Okun, que le taux de chômage de référence u est constant :

u, =u si GAP, =0.

2. La confirmation analytique de la loi par la méthode fonction de production

Le recours à une fonction de production Cobb-Douglas nous permet d’écrire : 

(13) >,= >0(l+co)'[e,K, Vie,.h,. Pl. P,

avec :
/j,=/i„(1 +a)' >f,

et :

Pt =Po(l +d)' sf, 

(5) P, = P0(l +n)',

conformément aux hypothèses précédentes.
Nous déduisons alors, par substitution de (2), (3) et (5) dans (13) :

(14)
y_ y-fcu -=o (1+cor ( 0, Y( K, y/ e, Y1+‘m->

U,-J - y<1+fc)(i-«)- [Qi_j (Ki_j (Ei_j

Soit : 

(15) Ÿ=C1+C2Q + C3K + C4e,

avec :

a log (1 +œ)-(l +k)(l — a) log y 
l—b(l —a)

C2 = C3 =a/l — b(l — a),

C4 = (l+/c)(l—a)/l—h(l—a).

Ou encore, en appelant x, le taux de sous-utilisation du stock de capital
(B, = 1 -T,) :

(16) GAP,=C4 (u, —û) + C2 (t, —t).
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Nous retrouvons bien l'inversion de la loi soulignée précédemment. Et si. en 
suivant You [65] ou Solow [48], nous posons :

(17) e,=msf.

L’équation (16) peut se réécrire :

(18) GAP, = (3'(w, -u),

avec :

1 —a[l —m.e/1 -t-k] 
P + (u + fcoc)/(l +k)
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